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Au dire de Pascal, "H ny a que trois sortes
"de personnes: les uns qui servent Dieu, l'ayant

"m

'trouvé; les autres qui s'emploient à le cher-
''cher, ne l'ayant pas encore trouvé; et d'autres
"enfin qui vivent sans le chercher, ni l'avoir
trouvé. Les premiers sont raisonnables et heu-
"reux; les derniers sont fols et malheureux;
"ceux du milieu sont malheureux et raison-
"nables." (Pensées.)

Les derniers, les "fols", n'ouvriront pas
même ce livre où ils rencontreraient le Dieu
qu'ils ne cherchent pas; ceux du milieu, s'ils

l'ouvrent, le fermeront sans y avoir trouvé celui
qu'ils cherchent, parce que l'auteif, U le dé-
clare, n'a pas eu le dessein de se faire leur
guide, d'aller les prendre dans leurs ténèbres
afin de leur éclairer la route.

Restent donc les premiers. Mais ceux-là
"servent Dieu, l'ayant trouvé," et n'auront sans
doute pas souci de chercher en ces pages un
bien qu'ils possèdent.

On ne saurait donc guère à quelles personnes
recommander de lire ce livre si, parmi celles
qm "servent Dieu, l'ayant trouvé", il ne s'en
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rencontrait pas quelques-unes — combien f —
qui le servent sans entrain, comme si, parfois,
elles craignaient d'avoir placé leur confiance en
un protecteur impuissant; comme si, même,
elles se sentaient mal assurées de le tenir dans
une possession tranquille, hésitantes et tout
près de douter si celui en qui elles croient est
un Dieu réel ou si ce n'est qu'un fantôme sorti
de l'imagination apeurée de nos lointains an-
cêtres.

Pauvres âmes, les voUà revenues aux an-
goisses des Apôtres, quand Us craignaient d'être
engloutis par la tempête, bien que Jésus fût à
bord; ou quand, une autre fois. Us le prenaient
pour un fantôme.

C'est pour elles, sans doute, que ces pages
furent écrites. 8i elles les lisent attentivement,
tZ n'est pas douteux qu'elles sentiront tout
d'abord leur foi se raffermir quand elles aperce-
vront combien la tempête des objections qui les

troublent est vaine et impuissante.

Cette tempête souffle, ce semble, de bien des
côtés, mais nulle part elle ne fait plus rage que
dans ces conversations dont les vérités de la
religion sont "l'inévitable sujet".

Que l'on s'entretienne d'un sujet qui a une
si grande influence sur toute la vie, ce serait
parfait si on le faisait toujours avec des paroles
inspirées par le bon esprit, éclairées par la lu-
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mière d'une science vraie et comprises dans leur
sens exact.

Oui. ce serait parfait; mais ce qui l'est moins,
ce qui ne l'est même pas du tout, ce qui est. au
contraire, fort dangereux, ce sont les entretiens
dans lesquels ceux qui parlent le plus de "l'iné-
vitable sujet" sont incompétents; où les mé-
prises sont nombreuses qui naissent de l'igno-
rance soit du sujet luirmême, soit du sens "des
mots et de leur portée"; où l'on veut à tort
comprendre l'infini sans s'apercevoir que "la
pensée et la parole" ne sont plus dans un rap-
port parfait là où il s'agit des réalités divines.

Les "âmes sincères" reconnaîtront vite, en
lisant les pages que l'auteur leur a destinées,
que de telles conversations font nécessairement
les ténèbres dans l'âme.

Quand a arrive que les vérités de la religion,
apprises au catéchisme, au collège, au couvent,
et acceptées alors avec une foi entière, semblent
s'être obscurcies parce que l'esprit s'est posé à
leur sujet des questions dont il n'aperçoit pas
la solution, est-il sage d'aller la chercher dans
les entretiens qu'on vient de dire? Esi-U sage,
pour la trouver, de lire les auteurs qui ont. dé
parti pris, attaqué notre foi; de les interroger
sous ce beau prétexte que, pour arriver à la
venté, il est nécessaire de connaître ce qu'ont
dit les adversaires?
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Pourquoi s'uvise-t-on si rarement d'aller de-

mander la réponse à ceux qui la connaissent

pour avoir longtemps étudié et les enseigne-

ments de la Foi et les difficultés, les objections

qu'on leur a, de tous temps, opposées f

Qui veut sincèrement la lumière doit aller là

où. elle brille.

Hélas, il est trop rarement hors de saison de
montrer, comme le font quelques-unes de ces

pages, et de montrer en y insistant, comment
il y a contradiction à prétendre disserter, déci-

der des choses de la Foi, sans étude et comme à
première vue et, d'autre part, à soumettre son
jugement et sa conduite, en toutes les choses
qui concernent la santé ou les affaires, aux mé-
decins ou aux avocats, par la raison très juste
que ceux-ci ont étudié ces matières et nous pas.

Ce qui est sage ici l'ast partout et les théolo-

giens sont les seuls docteurs qu'U soit utile et

prudent de consulter quand ii s'agit des doc-
trines divines. A leurs réponses la foi, un ins-

tant obscurr^' -^ut-être, reprendra tout son
éclat parce n^ .,e sera éclairée de la pleine
lumière, de toute celle, du moins, qui suffit à
notre esprit pour lui permettre d'adhérer ferme-
ment à la vérité.

Ainsi seulement se dissipent les doutes.

Et pour qu'ils ne renaissent pas, il n'est que
sage d'obéir fidèlement au précepte que l'au-
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teur nou6 remet en mémoire quand il dit si

justement qu'il faut "vivre sa foi".

Dans un article, "Choses d'Espagne", paru le

premier août 1916 dans la "Revue des Deux
Mondes", M. Etienne Lamy écrit les belles

lignes que voici: "Sur tous ces jours" {les jours

que l'Espagne a vécus dans l'histoire,) "se leva

"l'intelligence révélée par l'Evangile aux

"hommes. Le sentiment religieux est pour cer-

"tains une de ces caches obscures et doses qui,

"dans les vieilles demeures, ne communiquaient

"pas avec le reste de l'habitation et qu'on

"n'ouvrait qu'à de rares intervalles. Le senti-

"ment religieux est pour l'Espagnol la lumière

"même de la maison. Il vit en familiarité avec

"la joie de ses croyances. .
."

Si le sentiment religieux est cette cache

obscure et close qu'on n'ouvre — et combien

peu — que le dimanche pendant quelques

quarts d'heure, quoi d'étonnant qu'il sente te

moisi, que le doute s'y mette et y puilulet

Il doit être la lumière même de la maison,

la lumière qui montre les objets dans leur

réalité, qui éclaire toutes nos oeuvres, qu'on fait

pénétrer partout afin de tout préserver, de tout

assainir.

C'est bien la pensée de M. Etienne Lamy;
&est celle aussi que le R. P. Vàlentin Breton

exprime d'un mot au sens plus profond encore
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et plus pénétrant : le sentiment religieux, la foi
est une vie.

On l'ignore ou bien on l'oublie trop: au
baptême nous sommes nés à une vie plus excel-
lente que la vie humaine, à la vie divine elle-
même, puisque nous y avons été faits partici-
pants à la nature divine, divinœ consortes na-
turae. (2 Petr., I, 4.)

Déjà notre nature nous avait placés au
troisième degré de dignité parmi les êtres
vivants, nous voici élevés à un degré bien supé-
rieur. Nous avions la vie végétative, la vie
sensitive et la vie intellectuelle dans une seule
fie, la vie humaine; voici que la vie humaine
est sumaturalisée par la participation à la vie
divine qui fait de nous des Dieux: 'J'ai dit:
va êtes tous Dieux et les fils du Très-
Haut." (Ps. 81, 6).

Eh bien, s'il est vrai que nous devons, en
tout ce que nous faisons, agir en homme; que
nos actes, rême les inférieurs, doivent porter
le cachet de noire dignité humaine; que dans
nos repas, par exemple, U nous faut nous tenir

différents de l'animal qui prend sa pâture; s'il

est vrai que nous ne saurions, sans déchoir
lamentablement, nous diviser et vivre tantôt
comme un homme et tantôt comme un animal;
il est également vrai que nous avons, bien plus
impérieux encore à cause de la dignité plus
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haute, le devoir d'agir toujours non plus seule-
ment en homme mais en chrétien; qu'il faut
que tous nos actes soient les actes d'un enfant
de Dieu; que si nous mangeons, si nous buvons
et quoi que nous fassions, nous devons en tout
avoir pour fin la gloire de Dieu, (I Cor., X,
31) ; que la vie divine, enfin, étant de beaucoup
la plus excellente, nous n'avons pas le droit de
la laisser inopérante le plus souvent, dans les

ammements, les relations ou les affaires, pour
n'en vivre que de rares instants, ceux que nous
consacrons aux pratiques religieuses.

A ne faire que de rares mouvements un
membre finira par s'anémier et s'anhjloser; à
ne penser que rarement l'intcUigence devient
moins vive et moins pénétrante; à n'agir que
par intermittences la foi s'atténue, devient
accessible au doute et il arrive ce que Paul
Bourget a finement noté comme l'origine de
presque toutes les incrédulités: "Il faut vivre
"comme on pense. Sinon tôt ou tard on finit
"par penser comme on a vécu".

;F

Stanislas Loiseac, S. .T.
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INTRODUCTION

Bien que nécessairement la définition d'un
sujet comporte à son égard une attitude préju-

dicielle et comme un parti-pris, il est néan-
moins difficile d'en aborder l'étude sans le

définir, c'est-à-dire sans préciser le point de
vue d'où (m l'examinera et les limites qu'on
prétend garder dans ses recherches. Nous défi-

nirons donc le doute: un» hésitatùm de l'esprit

devant un fait ou une doctrine dont la vérité

ne lui apparait pas clairement. La formule est

large; elle laisse place aux diverses espèces du
doute. Il suffira, pour qu'elle satisfasse à notre

dessein, d'ajouter que cette hésitation de l'es-

prit ne peut provenir que de deux parts : ou de
l'objet qu'il considère et dont l'être lui est

insuffisamment connu; ou de sa propre fai-

blesse qui ne lui permet pas d'embrasser l'objet

dans sa totalité.

N'en est-il pas de même dans la connaissance

sensible d'un objet matériel, — la vision par
exemple? Si je ne distingue pas une chose

placée devant moi, c'est qu'elle est ou trop

éloignée ou mal éclairée, ou bien que mon oeil

manque d'acuité.
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On pourrait conclure, logiquement, que le

doute en matière de religion, qu'il soit ou non
volontaire, a semblablement pour causes ou
l'ignorance, ou Tinfirmité de l'esprit humain.
Nous doutons parce que l'objet de notre Foi
nous est mal connu, qu'il échappe à la prise de
notre esprit; ou que le faux jour des préjugés
le déforme; nous doutons parce que l'organe

spirituel de la croyance est en nous altéré,

oblitéré ou simplement congénitalement faible.

Toute logique qu'elle est, la conclusion sem-
blerait hâtive h plusieurs. Nous procéderons

donc plus lentement, vérifiant les causes signa-

lées. Nous ne nous astreindrons point toute-

fois à l'apparente régularité d'une démonstra-
tion Bcolastique. (1) L'ordre que nous préten

dons garder suivra la logique interne du sujet

pour tenter d'embrasser sa vivante souplesse.

(1) Si l'auteur s'était proposé d'écrire une dis-
sertation d'école, il n'aurait pas manqué de suivre
1 ordre ci-après: commencer par définir la Foi,
vertu intellectuelle, théologale, surnaturelle, sé-
parable de la charité : la distinguer soigneusement
et de l'esprit de foi, qui tend & conformer la
conduite à la croyance, et de cette conformité
elle-même; distinguer également la connaissance
spéculative des vérités de la Foi, acquise par
l'étude, de la connaissance iavoureute qui sotu
l'action des donê de l'Esprit-Saint se développe
dans l'âme jwtifiée habituellement docile aux
enseignements de la Foi.

Ces définitions et divisions, on les trouvera
dans beaucoup de traités fort bien faits qui
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Et c'est pourquoi notre modeste étude traite-

n d'abord des causes du doute qui proviennent

du sujet. Théoriquement, ces causes le cèdent

en importance aux causes objectives. Dans la

pratique, — parce qu'il sert peu d'éclairer un
tableau, la page d'un livre, tant que l'oeil in-

firme reste inapte à l'appréhendei* — c'est l'or-

gane qu'il faut premièreme^ assainir ou
tonifier.

Eliminer les éléments m ^bides qui débi-

litent la Foi, fortifier les éléments de vitalité

qui facilitent son exercice et le rendent normal,

est donc l'intention latente des premiers cha-

pitres.

Des chapitres suivants, on dira peut-être

dissertent formellement de la Foi, de ses eatisea,
de ses effets.
Dans cet essai, délibérément, l'auteur a re-

noncé à cet appareil didactique : son but est paré-
nétique, non pédaerogique : il s'adresse à des chré-
tiens du monde pour les exhorter, non à dea
théoloiriena pour les instruire. Les distinctions
absolument nécessaires dans un manuel, ont ce-
pendant l'inconvénient de présenter séparément
les parties mortes d'un tout dont la valeur est
faite de leur union vitale: je ne reconnais plus,
disséquée dans cet herbier, la fleur dont J'avais
admiré le port, l'éclat, le parfum sur la mon-
tafifne.

De la Foi qui justifie, tous les aspects sont
théoriquement séparables. Pratiquement, et sur-
tout dans le dessein du Dieu Sauveur, le vrai
croyant est celui qui va jusqu'au bout de sa
eroyanœ.

I
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qu'ils sVcupent plus des méthodes légitimes

de saisir l'objet, que de l'objet lui-même. Co
n'est pas indélibérément : l'objet premier de la

Foi, Dieu, ne nous sera jamais adéquatement
connu. L'Infini, nécessairement, déborde
l'étreinte du fini ; il doit suffire à notre raison

d'être certaine de son étreinte. Mais cotte

affirmation dépasse déjà le cadre d'une intro-

duction et nous signifie de la terminer.

Qu'il soit permis d'ajouter que ces quelque:
pages n'ont pas été écrites en esprit de polé-

mique; mais en sincérité et en intime désir da
communiquer aux coeurs droits la pacifiante et

lumineuse certitude qu'on a goûtée à méditer
leur contenu. Aussi s'adressei.t-elles aux âmes
sine-ères et à elles seules; et par âmes sincères

l'on entend celles qui cherchent la Vérité pour
«e soumettre à Elle sans feinte et sans réserve

et non pour Lui faire approuver leur parti-

pris; celles à qui ne suffit point l'impunité, et

qui veulent la Paix dans la justice et la loyauté.

On préfère n'être point lu à l'être dans une
autre vue et pour une autre fin.
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L'INEVITABLE . JJET

'i

Les sujets de religion sont ceux dont on
s'entretient le plus fréquemment. Lorsque la

conversation, quittant les frivolités et les bana-

lités, suit sa pente naturelle, invariablement

elle aboutit aux questions religieuses; âmes in-

cultes ou gens cultivés, personnes pieuses ou
mondaines, croyants ou incrédules, pratiquants

ou libertins
; qu'on le fasse en confidence ou en

discussions, avec respect ou avec outrage; dès

que l'on parle sincèrement on s'entretient de

religion. Dévotions, pratiques de piété, con-

seils des confesseurs, paroles des prédicateurs,

exemples des religieuses et des prêtres, chaque
classe, chaque caractère a son biais pour abor-

der le thème commun. Mais on y vient

Ces sujets sont aussi — avec et avant la poli-

tique — les plus passionnément débattus. D'oiH

la plupart des associations purement civiles et
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I
qui prétendent à demeurer neutres, inscrivent

dans leur règlement: que les discussions reli-

gieuses (et politiques) sont interdites durant
les réunions. Car les dissentiments religieux

divisent les hommes plus profondément encore
que les querelles de famille.

De ce fait, si patent qu'on a honte d'y ap-

puyer, il n'y a lieu ni de s'étonner ni de se

formaliser. C'est, dirait un TertuUien, le témoi-

gnage d'une âme naturellement religieuse. Mais
on pourrait, semble-t-il, réclamer de ceux qui

parient religion, une chose: la compétence; ou
à son défaut la modestie, qui est, au sens propre
du mot, la mesure, la retenue, la modération.

N'est-il pas singulier en effet que chacun
s'attribue le droit, non de parler religion, —
car ce droit chacun le possède imprescriptible-

ment — mais de le faire avec autorité, discu-

tant, contestant, dirimant, décidant, tranchant;
de se poser en juge sans appel, en docteur

infaillible de la Foi et des moeurs? Encore
s'il ne s'agissait que de points secondaires de
pratique ou de discipline, d'Orne question d'abs-

tinence ou d'indulgence, ou d'un cas facile de
justice I Mais ce sont les thèses les plus ardues
du dogme, les décisions les plus périlleuses de
la casuistique, le sens des plus impénétrables

mystères, qui Sont mis en jeu et mis en pièces.

Des hommes instruits, réputés prudents et
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q

t:

qui le sont en leur partie, et que leur fonnation
professionnelle devrait mettre en garde contre

la témérité d'incursions en territoire peu connu,
— des légistes, des médecins, des dirigeants de
la haute finance ou de la grande industrie —
sont précisément ceux qui se laissent entraîner

à ces discussions impertinentes (au sens pre-

mier du mot).

Quel juge oserait se substituer au médecin-
légiste dans une autopsie? Quel médecin se

croirait préparé à débrouiller l'écheveau subtil

des responsabilités solidaires^ Quel autre tolére-

rait qu'un "profane" dogmatisât devant lui sur

le vitalisme ou l'homéopatiiie, ou simplement
discutât l'opportunité de tel ou tel ingrédient

dans une de ses ordonnances?

Aucun I Une prudente abstention ef la règle

des professionnels hors des limites de leur spé-

cialité; ils exigent des autres le respect de ces

limites; au delà ils ne se reconnaissent ni pré-

paration, ni formation, ni compétence.

Et dans un ordre moins relevé, le menuisier

n'empiète point sur le terrain du serrurier, ni

même sur celui — pourtant contigu — du char-

pentier et de l'ébéniste.

Chacun chez soil

Le domaine du théologien seul fait excep-

tion. Il n'est point réservé. Tout le monde a

le droit d'entrer, de piétiner les pelouses, de

II
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cueillir les fleurs, d'abattre les arbres, de re-
tracer les allées, à son gré et selon son goût
La formation professionnelle n'est point re-

quise en théologie; ou du moins tout le monde
la possède. On le pourrait imaginer, à en-
tendre tout le monàe traiter de ce sujet com-
mun et passionnant I

On ne s'indigne point On pense au con-
traire qu'une pratique, une persuasion si

étranges et si universelles doivent avoir une
raison profonde.

La voici, croyons-nous:

Chacun n'a pas besoin du code ni de la
thérapeutique; on pourrait même dire qu'ex-
ception faite des professionnels qui en vivent
chacun s'en passe le plus qu'il peut H n'en
va pas de même de la théologie; tout le monde
a besoin de théologie, — d'une théologie, si

l'on préfère, fût^e celle du néant De cet uni-
versel besoin, on ne saurait pourtant conclure
à l'universelle compétence. Chaque jour js
mange du pain; cela ne fait point que je sache
pétrir et enfourner. Et je pense n'être point
le seul qui se contente de recevoir son pain du
boulanger.

La religion est la question vitale de l'huma-
nité. Chaque homme a dû ou devra la ré-
soudre; sa nécessité pèse sur l'esprit comme
celle du pain quotidien sur le corps. La théolo-

I
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gie est au fond de tout, selon le mot de Leibniz

poussé par Gratiy vers sa plénitude. (1)

La yérité chrétienne est fille de la lumière;

elle ne redoute point le plein jour; et non plu3

la théol >;ie n'est pas un domaine réservé ; elle

est le patrimoine de tous. Tous les chrétieng

peuvent, et dans une mesure proportionnelle à

leur culture, tous doivent y pénétrer et le par-

courir. Tous, guidés par les catéchistes, pren-

nent de leur bien de famille une vue d'ensemble

complète et vraie. Toutefois la connaissance à

vol d'oiseau que donne de la religion le petit

catéchisme (2) est insuffisante à documenter

un juge de la Foi. Tous aussi, à bien peu près,

nous avions reçu à l'école des notions d'hy-

giène et même d'anatomie: elles ne faisaient

point de nous des docteurs en médecine; pas

plus que nos rudiments de morale civique ne

nous rendaient capables de légiférer.

(1) n y a auaai que la Vérité eat vivante,
et qu'elle travaille lea ftinefl par le dedana, pour
les amener via4l-Ti8 de soi à une franche attitude
de rejet ou d'adhésion. (S. Jean, Evangr. I, 9 sq.)

(2) Même quand cette science rudimentaire est
depuis longtemps altérée par l'erreur ou l'oubli I

Et c'est souvent son cas dans nos déciaionnaires.



1t



II

D'OU NAISSENT LES MEPRISES

La connaissance de la religion requise, né-
cessaire, pour en parler pertinemment, a deux
aspects: elle est spéculative, et elle est expéri-
mentale; théorique et pratique, comme tout
savoir dont l'objet est la vie.

La connaissance spéculative de la religion
est la théologie proprement dite. C'est une
science et des plus hautes; la plus haute selon
son objet qui est Dieu, l'être de Dieu, les mani-
festations de Dieu. Comme science, elle a ses
prmcipes, ses méthodes propres; elle a son voca-
bulaire, riche, précis, qui facilite aux initiés la
discussion et l'intelligence de ses conclusions.
On dit: Les prêtres n'aiment point à discuter

hs que lions théologiques avec les fidèles. On
en conclut que ces questions ne supportent pas
la discussion. C'est mal conclure (1). La rai-

dJi'J^1«Ç"^"°°
°°**'" ^'^^ <^*« conclusion estd abord injurieuse aux prêtres; car les nrêt^asont croyants avant d'être do<;teur8; Jour e^comme pour les fidèles, le salut re^e sur^

iMI
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son de ce refus est autre. Ordinairement les

fidèles ne sont point préparés à de telles difi-

cussions. Les inots dont usera le prêtre et qui

anront pour lui un sens concret, précis, déter-

miné, n'évoqueront point la même significa-

tion exacte et pleine dans l'esprit de son audi-

teur. Et de renoncer à s'en servir, ou d'entre-

prendre de les expliquer à mesure, entraînerait

des longueurs sans fin.

Qu'un médecin entende nommer le mal de

Pott; il groupera sous le mot tous les faits que

représente ce syndrome; mais qu'il veuille dé-

crire la maladie, ses symptômes, ses progrès,

son traitement, à un profane qui ignore jusqu'à

l'existence des vertèbres lombaires, dans quel

«mbarras ne se mettra-t-il pas?

Toute science, tout art, tout métier, que

•dis-je? le moindre amusement a son vocabu-

laire technique, familier aux initiés, et dont

on ne saurait remplacer les termes par mainte

périphrase.

Si par fortune un avocat lit ces lignes, ne

dira-t-il pas: L'auteur allègue une exception

Foi; et ils doivent pourvoir & leur propre salut
avant de pourvoir à celui du prochain. Person-
nellement l'auteur de cette étude ne serait pas
assez insensé pour jouer sa vie et risquer son
éternité sur des opinions dont sa raison lui aurait
démontré le manque de base ; et il s'assure que
les autres prêtres pensent comme lui.
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déclinatoire de compétence — ou même, tout
court: // invoque le déclinatoire ?

—Oui, Maître, bien qu'il se propose de con-
clure sur le fond un peu plus tard; et votre
expression, très claire au prétoire, passe pour
jargon hors du Palais.

Comme elle a son vocabulaire, la théologie a
ses méthodes; par exemple elle répute l'humblr
prière d'un coeur pur un meilleur moyen d'in-
vestigation que l'effort d'un esprit lucide. On
connaît la réponse de S. Bonaventure à S.
Thomas d'Aquin qui lui demandait dans quel
livre il avait trouvé l'explication d'une doctrine
difficile: "Dans celui-ci!" Et il lui montrait
son crucifix, noirci par ses baisers et par ses
larmes.

Semblablement, la théologie ne tente point,— et l'importance extrême de cette considéra-
tion éclatera au cours de cette étude — elle ne
tente point de donner une solution purement,
uniquement intellectuelle à un problème qui
n'est que partiellement intellectuel. Ce mode
de procéder d'ailleurs n'est pas exclusif à la
théologie; un esprit judicieux ne décide point
de la valeur d'un palais ou d'une sonate d'après
des logarythmes, encore que la mathématique
soit à la base de l'architecture et de la musique.
Comment la confusion, l'erreur, l'hésitation

et le doute ne sortiraient-ils pas d'entretiens
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et de discusfeionfl où ces conditions de vérité
sont ignorées ou méconnues. Ce serait mi-
racle I Eh quoi! On ne risquerait pas sa santé
ni sa fortune sur des propos inconsidérés, et
1 on ne craint pas d'exposer sa Foi aux périls
d imprudentes conversations? Et plus l'impru-
dence serait grande et plus l'on s'estimerait
habile! Etrange illogisme!

Si indispensable que soit la connaissance
ttéonque de la religion dans l'étude des pro-
blêmes qu'elle implique, cette connaissance
n est cependant point l'unique, ni môme la plus
nécessaire.

Car en effet la religion n'est pas seulement
une philosophie, c'est-à-dire une sagesse hu-
mame, un système de vérités. Lui accorderait-
on la transcendance sur toute doctrine ration-
nelle, qu'on méconnaîtrait encore sa réelle va-
leur. La religion chrétienne est avant tout
une vie.

Dieu n'a pas révélé aux hommes la Tnnité
ou la Rédemption pour offrir un thème inépui-
sable à leurs spéculations. Quand il a poussé
les prophètes à écrire (1), il n'avait nullement
en vue d'exciter la sagacité des futurs archéo-
logues et des linguistes L venir. Dans la Ré-
vélation comme dans son oeuvre toute entière,

(1) 2e Ep. de S. Pierre. 1. 21.
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cable maîtresse de théologie. La sainteté dans
une Thérèse d'Avila, dans un Pascal Baylon, a

pu suppléer à l'étude; rien ne supplée à la

sainteté, non pas même le génie d'un Augustin
ou d'un Thomas d'Aquin. De ce dernier les

formules latines peuvent paraître, aux pro-

fanes, froides et mortes: celui que l'expérience

a enseigné y découvre — comme dans les sen-

tences de l'Imitation — une condensation de

vie à rendre envieux un Taine ou un Bourget.

Cette considération paraît tellement impor-

tante, elle est ordinairement si peu connue,

qu'on se permettra d'y revenir dans le chapitre

suivant. Auparavant on voudrait pour con-

clure celui-ci suggérer un avis qui ^applique

également aux deux moyens de connaissance

théologique: l'étude et l'expérience.

Quiconque veut apprendre une science, un
art, un métier, il se met à l'école des gens de

la partie. Il écoute leur leçon docilement; il

n'a pas l*ingénuité de prétendre à redresser

ses maîtres. Plus tard, devenu maître à son

tour et s'il en est capable, il innove et perfec-

tionne. Cela est de bon sens, sauf bien entendu
dans les choses de la Foi.

Allons! un peu de modestie, un peu de pa
tiencel A ses Apôtres qu'il avait lui-même

formés durant trois ans à leur mission et qu'il

venait d'élever au sacerdoce. Notre Seigneur
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suprématie sans du même coup se décerner un
brevet de parfaite ignorance ou de déraison?

Prétendra-t-on qu'ils n'ont pas donné au chris-

tianisme une adhésion motivée et consciente?

**Qu'ont-il8 vu, s'écrie Boesuet, qu'ont-ils vu

plus que les autres, ces rares génies? Pensent-

ils avoir mieux vu les difficultés à cause qu'ils

y succombent, et que les autres qui les ont vues

les ont méprisées?" (1)

Nous n'apportons ces noms et ces exemples

qu'en faveur des pauvres intellectuels qui

craignent de se diminuer en croyant; car

d'abord ce que nous revendiquons comme l'apa-

nage des vrais fidèles n'ef>t pas une naturelle

intelligence plus lucide ou vigoureuse, ni mêm6
un exercice plus heureux de facultés communes ;

et de plus nous n'accordons pas à la raison

humaine, voire au génie, une compétence qu>

ne lui appartient pas. Car toute intelligence,

toute formation scientifique échouent au seuil

du surnaturel; elles ne donnent pas pins à

(1) On est pourtant surpris qu'un écrivain
comme E. M. de Vogué (Sous l'horizon) après
avoir admiré dans Pasteur Vunité de pensée et
de vie, la sincérité abêolue, son intégrité en face
du vrai, ose laisser entendre qu'il fut -«hrétien

en contrebande de sa pensée scientifique; qu'il
avait établi une cloison étanche entre sa Science
et sa Foi! C'est se contredire, ou ne pas se
comprendre soi-même; ou bien désirerait-on qu'il
en fût ainsi pour se débarrasser d'un témoin
gênant?
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tion est là: Les vrais fidèles ont un sens, un
organe de connaissance surnaturelle qui n'est

pas accordé aux autres. C'est pourquoi ils

n'ont pas de doutes: La porte est pour eux

ouverte. Le voile qui cache la Vérité est levé,

non pas encore pleinement, comme au jour où

se révélera la gloire du Seigneur (1), mais

déjà suffisamment pour la laisser connaître et

admirer.

Les âmes qui vivent de leur Foi ont en elles

le Saint-Esprit. Et cet Esprit leur suggère

ce qui leur a été enseigné du dehors par le

ministère apostblique. Car seul l'Esprit de

Dieu connaît les choses de Dieu et seul il peut

les révéler à l'esprit de l'homme, en lui com-

muniquant le sens du Seigneur (2).

Cette docilité (3) des enfants de Dieu, c'est-

à-dire des vrais croyants, à l'Esprit de Vérité,

le V. 2, chap. 12 de l'Ep. aux Romains: Tramfor-
mez-vous, selon l'esprit nouveau, afin d'expérimen-
ter quelle est la volonté de Dieu (Crampon).
Le prophète Ezêchiel promet, sans doute dans le

même sens, un esprit nouveau, un eoeur novh
veau (36, 27).

'^1) Psaume 16, 15.

(2) Voici dans leur ordre de référence les
textes qui appuient les allégfations de ce para*
graphe: Bom. 1, 17; Hébreux, 10, 38; 1 Joan. 2,

20 et 27; Bom. 10, 17; Joan. 14, 26; 1 Cor. 2, 11
(cfr. Ephés. 3, 17 et 19) ; Bom. 11, 34.

(3) Docilité, au sens étymologique d'aptitude
à recevoir un enseignement.

\ï
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est un des caractères de la Foi. On la trouve
expressément indiquée dans l'Ancien Testa-

Sque (iT'
"° ^^ ''^'' ^' ^'^'' '^''''^•

Notre Seigneur lui-même, dans son discours
aux Caphamaïtes (2) sur la Foi, ses condi-
^ons, son efficacité, parle précisément dans ce

Tm^'
âmes fidèles sont dociles, enseignées

A rencontre, les âmes infidèles sont indo-
ciles; elles n. peuvent pas être instruites par
E«P"t

; et indociles dans la mesure exacte de^ur mftdéhté, soit qu'elles aient totalement
repousse la Foi, soit qu'elles se refusent à en
admettre certaines conséquences dogmatiques et
surtout morales.

^

Cette indocilité n'est pas moins formelle-
ment enseignée par l'Ecriture que la docilité
des Enfants de Dieu: L'homme charnel, dit S
^aul (et son expression est plus énergique:
ammahs homo) (3) ne perçoit pas les choses

^Jl) Par exemple: Isaîe. 54, 13; Ezêchiel. 36. 87;

tipSr?e8dtetioS*de'a"'T*'' °° P"''"-'^'* ™«»-
des croyants à cTmî-?,,'^^**' '"^'i'^i^ aptitude
de Dieu est «n S^™P'^''°^'-«' * groûter les chose»
Celui miiiLvT ^^ '°°dements de sa théoloirie-

pas de DÎeu (8. 47) ^' ^""^ ''"'' ''°"'' "'«t*»

(3) 1ère aux Corinth., 2, 14.
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de l'Esprit de Dieu. Elles sont une folie pour
lui. L'Apôtre insiste: // ne peut pas les com-
prendre. Et la raison est que : c'est par l'Es-

prit qu'on en juge.

Si l'on garde en mémoire l'enseignement du
Maître tel que l'a rapporté S. Jean (1), on
constate que le disciple ne fait que le répéter.
Or une âme de bonne foi ne refusera pas de

s'avouer que — c'est du moins le cas ordi-
naire — ce fut après qu'elle se fut mise dans
l'impossibilité de comprendre les choses de
Dieu qu'elle commença d'avoir des doutes et
de poser des objections.

On a abandonné le service de Dieu; on a
trahi le Christ pour se rendre l'esclave de
quelque idole de chair, d'argent, d'orgueil in-

tellectuel. L'Esprit de Dieu se retire de l'âme.
Avec l'état de grâce, avec la pureté du cœur,
on a perdu le sens du Christ, l'intelligence

surnaturelle. On est spirituellement aveugle:
on ne voit plus, on ne comprend plus. C'est
alors que pour se justifier de ne plus croire (ou
plutôt de ne plus pratiquer) on trouve des rai-
sons, c'est-à-dire des objections et des doutes.
Et je ne nie point que ces raisons ne puissent
faire impression sur une intelligence réduite à
sa seule vigueur naturelle. Mais supposé qu'un

(1) Soit au chap. 6, soit surtout aux chap.
14 et 16.

*^
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la lumière et les couleur», devi«i-je faire casde ses négations? Kier la Vérité Ucequ'
«est rendu rncapable de la voir, c'est le Irt- et le ternble châtiment - du pécheur.

Terrible châtiment, ai-je dit. Ce n'est pointmie eiclamation oratoire. C'est l'eipresTn
e«cte de la réalité. S. Augustin d^H^
aveugles, avec un de ces cliquetis de mots quiIm son familiers: IlH usqvs adeo non inMH.

ffmt (1) Aveugles au point de ne même pasvoir quils ne voient point I Ce sont là ces
superbes esprits'» qui se flattent de voir pluldair qi^'la troupe croule des dévota"! AussiNo^e Seigneur leur donne cet avertisse, .enten parlant à leurs devanciers les Pharisiens:

Si vous étiez aveugles, vous n'auriez point de^ iïJ.^i'"'*
^'^^ ^^'^^ ^°°« ^^^^ de voir,

votre péché demeure sur vous (2)

CettJ't'*^"' îf ^ approfondir cette doctrine.
Cette ncapacité spirituelle n'atteint pas seule-

aussi les âmes qui prétendent rester fidèlesmis refusent d'accomplir toutes (3) les oeuvi^s

(1) Tr. cm In Jean., no 1.

(2) S. Jean, Eran^r. 9, 41.

(3) S. Jacque», Ephre, 2. 10 et 14.
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de la Foi, vivant dans la désobéissance à la Loi

de Dieu, dans le péché mortel.

Sans examiner la question angoissante (1)

de savoir jusqu'à quelle extrême limite on peut

aller dans le péché sans perdre la Foi, puisque

ce n'est point du plan de cette étude, et qu aussi

bien une telle Foi n'est guère qu'un geme

atrophié, susceptible de revivre, mais actaelle-

ment inutile au salut (2) ; disons que 1 Ecri-

ture est formelle à enseigner que le péché en-

traîne l'ignorance de Dieu et des choses de

Dieu: "Celui qui pèche n'a pas vu (Dieu) et

ne l'a pas connu. - Celui qui prétend con-

naître Dieu, s'il ne garde pas les commande-

ments, il en a menti. - Celui qui n'aime pas,

celui-là ne connaît paa Dieu;" or on sait: que

celui qui m'aime, c'est celui qui garde meajwm-

mandements," et que réciproquement: celm

qui ne garde pas mes commandements, celui-lâ

ne m'aime pas." (3)

Ainsi donc et les païens et les infidèles mais

aussi les chrétiens pécheurs sont aveugles et

inintelligents dans les choses de la Foi; bien

(No 12).

(8) Cfr. O * de Trente, Se-slon VI. Canon 28.

(3) B Jean, 1ère épître, 3, 6; — 2. 4; — 4, 8;

_ Evang., 14, 21 & 24.
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plus, dans une mesure évidemment moindre
proportionnelle à leur résistance à la grâce, les'
fidèles qm sans rompre avec Dieu par le péché
mortel, se montrent à son service lâches et
tièdes, sont eux-mêmes atteints ^ cécité spiri-
tuelle Oui, dans la mesure où ils refusent à
Dieu 1 adhésion totale de leur esprit, de leur
coeur, de leur vie, dans la même mesure ils se
rendent incapable de g<yûter Dieu et les choses
de Dieu.

Le portée pratique de cette doctrine, nous
essaierons de la faire saisir par un exemple:
Un abbé •, religieux sécularisé, a publié

wi livre de ce qu'il appelle ses déceptions. Il

* "^a^^,: " ^ P"" P'^' - "^ Misanthrope
au cloître". C'était facile. Une chose, deux
choses, eussent été plus difficiles: ne pas pen-
ser un tel livre, et pour cela rester fidèle à ses
^gagements. Aux yeux d'un vrai chrétien,
^ceste a tort, dès là qu'il jette aux orties son
froc. Son livre fût-il le plus amusant du monde
U montre simplement qu'Alceste n'a pas corn-'pm la vie religieuse. La vie religieuse est
essentieUement une école où l'on apprend àmounr à la vie naturelle et à vivre sumatu-
rellemeni Tout y a ce dessein avéré et consé-
quemment tout y tend à soumettre l'homme à
1 Esprit Saint. Plus donc un point de la rèrfe
mortifie, plus il concourt à la fin désirée
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Alceste ne veut pas se laisser mortifier. Il se

rebiffe et sort en cjaquant la porte. Est-ce

donc qu'il ne voulait point la fin, quil n ac-

cepte pas le moyen? Et alors il témoigne ou

bien qu'il est entré au couvent avec une inten-

tion oblique, ou bien qu'entré de bonne foi, il a

perdu l'esprit de sa vocation, et que ressaisi

par l'esprit du monde il a résisté persévéram-

ment à d'Esprit-Saint! Il y a là de quoi faire

pénitence, et non de la littérature, même amu-

sante.

Cet exemple, notoire puisqu'on le trouve en

librairie, ne peut être taxé d'indiscrétion. Or

la doctrine qu'il appuie se vérifie à tous les

étages du monde des âmes: dès qu'elles sécar-

tent de Celui qui est la vraie Lumière, elles

perdent pour autant l'acuité de la vision. La

béatitude des coeurs purs, c'est de vovr Dieu.

Le secret de certaines inintelligences ne serait-U

pas dans ces paroles de S. Jacques: Dxeu

résiste am siiperhes et donne sa grâce aux

humbles? (1)
, z a T».«l

Qu'on lise les reproches adressés par S. l-aui

aux Corinthiens et aux Hébreux, on se con-

vaincra de cette doctrine: les âmes encore cUr-

nelles sont incapables de h nourriture soMe

destinée aux parfaits; U faut leur donner,

(1) s. Mathieu. Evang., 6. 8. - 8. Jacques.

Epttre, 4. 6.

t

1
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L'Apôtre parie en ces endroifa à des chré-

n T ^^ "^"^^^^ ^«^^ ^« ChristU-msme Les saints demeurent l'élite d'une éliteLes autres se lai^nt plus ou moins contamtt*par la sagesse du monde, hostile à l'Ernirit-Samt 1.3 chrétiens flairés ne s'ét^ ntpoint de leurs critiques à l'adresse de la vraie

Se ^ '^"'^ '' "''"^ ^" S«"^"ainPonWe. Ils savent par l'enseignement deI Ecriture que ces infortunés ne peuvent 2
comprendre: les choses de Dieu ne set.^
que par l^sprit de Dieu. S. Jude v^/usS
dire: ^'0. llaspkimer, ce qu'ils içJentetque même ce qu'ils connaissent pal la Zis^
naturelle les induit en erreur (2)

(2) Epîtpe, vers. 10; Pg. 91, «.7.



'-2T*

}

ti



IV

LES MOTS ET LEUR PORTEE

'^ais, objectera quelqu'un, sera-t-il donc né-

U Î'^Z
"" ^* ^^ ^« ^i*'^. âe posséder

le scL du Christ, pour comprendre que deux
pluB deux font quatre? Bien que tout dan« h
vie ne soit pas aussi accessible à l'intelligence
que ce binôme élémentaire, il est peut^tre (1)
possible de fournir, tout en vivant dans l'offense
de Dieu, une belle carrière de professeur, d'avo-
cat^ de médecin, de philosophe et même de
théologien... Nous parlons de doutes en ma-
tière de religion et l'on avance, appuyé sur
I Ecntare, que ces doutes surgissent ordinaire-
ment dans des esprits fermés à la lumière, pri-

cftS^-^Sî?"' S°ïo^*ey, Hello, VeuUlot, ^
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.é. de ce que l'on . appelé un «xième jen.. le

sens du Christ et de, ^^^^ ^'''^'''''^^^^,

On insister.: Le. moU ne changent pourtant

pas de signification selon que celui qui le. pro-

^le ou le. écoute est incrédule, pécheur.

X'^- -tdic-teur lui-même r^nde:

Le mot père a-t-il le même «m., ou s il prê-

tre la même pléniUde de -e-J--'.^-'f^*

qui n'y met qu'un certain rapport c^u. d al

fection confiante et reapectueu^ à l'ég«d d

^
homme déterminé; et pour l'homme mûr qu

JoBsède la notion de paternité dan. sa ^^eur

SSrale, pour l'avoir acquise par la réflexion^

eV^out par l'expérienc- de relation, inverse.

tvZrà de deux^e. dont l'un lui a donné

et l'futre a reçu de lui. non seulement la vie.

lis une forme de vie spécifiée par des habi-

tudes personnelles et héréditaires?

Le. mot.: Fleuve Saint-Laurent ont-ik la

même portée, pour l'Européen qui ne connut

^ur ainsi dire que leur figure verbale; et pour

Técolier canadien déjà fier du fleuve na^onal

dont la géographie lui a montré le cou«
^

pour le touriste qui l'a de«:endu admirant s^

^ux et ses rives; et pour le pilote qui a pr>

tiqué de longues année, durant; «* P0-]« P°^^

qi s'est enivré de sa romantique beauté et qu.

en a redit l'éclat dans un vibrant poème?
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En .dmettant donc que chaque mot garde

façade dans tous les esprits et «ur toutes les^. al est é^dent par ces exemples qu'il „Po«^e pas le même contenu, qu'il est pour lesuusplus riches, pour les autres moins (1)
1^ fait, ce que nous disons et ce que nous

entendons, provoque ou éveille en nous des r !

ZZTT T''T'"'
'°"*" ' '« ressemblance

n^entts II est d'une vérité profonde l'axiom»
-élastique: çuùi,^ açitur aut recipitur admodum affentts aut recipientis ugilur et reci-
pttUT,

Le nom de l'Eglise éveillera donc des idées
for diverses et même divergentes dans l'esprit
de

1 enfant qui apprend au catéchisme la défi-

au-delà Z mot la cho" «'f/'orcer de voir

représente! eT au-delà m4«d"f** u''""
'« ""'*

leur humaine. UxL^JT auMl ^i.'^V*^/-
"* ^'»-

champ, objet d'un liti^/m.»^ ^ *''**î''"* '"''* »">

lendeSain.-^ lî"°iea '^*v^"' oon7u* P'"''^"'' '«

confrère en face du oh-^
««ndu t son jeune

travaux et l». «.;
Phamp, puis il évoque le,

terre
* ^" ""''""' *ï"' °°t '«condé ce coin de

J'insiste non sans dessein- c'en* n»» ^chéries de l'esnrit ,ln ^ii j ""*' ^''^ super-
rester à la surfa^ de» T^ ^* "''"'' habituer à
profonde,^ tra5?ue '

à ïi^"* T" ?^"|î'^'- '*'"''

Paiement.
"«"l"^' * "''«. jose le dire: ver-
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nition connue; et dans l'esprit du chrétien Uède

ou ne voit dan. l'Eglise qu'une puissance exté-

^1^ et presque hostile; et dans celui de

^a^teti P«- longue -teinplatù>n e^ a

^ a'en-Haut e^-n^^^^^^^^^^

l'Eelise comme la reaiiie Bupci«

nisme dont il est un membre -ns^ent

Et c'est pour cela sans doute
^^^l^^^^^'

Paul enseigne que "personne n. peut d^re-^

^midle et immMwte qm en fut 1» >»« "'

rsi^enU p»ti,.e, et le prmcpe d'vme

%T:^!:aono,.e,-*i^.->«»;^-

Loto ne ch^gent point de «n,, m... .>.

perdent ou gagnent en pltoitnde.

«1 1

}



LA MARQUE DU VERITABLE ANNEAU

Pour conclure cette première partie, répon-
dons selon notre capacité à la question que
nous posent nos lecteurs :

—Comment reconna!trai-je que je possède
on non le sens du Christ?

Le Docteur de la Foi, S. Jean, indique une
première marque facilement discernable et in-
faillible, dans le chrétien baptisé: l'horreur du
péché, en tant qu'il est l'offense de Dieu (1).
La pensée chrétienne a concrétisé ce senti-

ment exquis des mis croyants dans cette for-
mule exquise elle-même: Timor cattus offen-
detuU Deum, la chaste crainte d'offenser
Dieu (8). Cette horreur du péché, de tout pé-

(1) 1 Ep^ 1, 5-7 A 10; », 3^.

3«iVJ\?*^ l'abwsnce de oe signe qui manifMteue de. Une. conune "Le déœonTdu lâdl-T^Le.Se U mort.- et «Le. BocquerlllMd.-^ U»^^
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ché, quelle qu'en soit l'espèce ou la gravité,

est caractéristique des âmes éclairées par l'Es-

prit de Dieu. Plus ou moins vive et perspicace

selon la pureté de coeur du sujet, elle est dite

chaste par opposition à la crainte servile qui

cherche moins la justice que l'impunité. Elle

procède en effet de la préférence donnée à

l'honneur de Dieu sur l'intérêt personnel, selon

ce que dit S. Jean: que l'amour hannvt la

crainte, car la crainte suppose (que l'on re-

doute) un châtiment (1).

Ce premier critère, bien qu'indirect, nous

«emble pourtant préférable à tout autre parce

4iu'il n'expose pas la bonne foi aux illusions

ne sont pas pleinement chrétiens. °»\frfJfJlJ".

offense au Nom divin.

(1) 1 Ep., 4, 18.

. I
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qui, si facilement, dérivent d'un tempérament
affectueux, d'une ardente imagination, d'une
propension à la religiosité. Qu'elle éprouve on
non des sentiments de ferveur, une âme droite

connaît sans hésitation son attitude à l'égard

du péché, si elle lui cède, si elle lui résiste.

Elle peut dès lors, selon les cas, ou espérer

qu'elle a conservé ou récupéré ce don que Dieu
lui octroya au baptême, ou le reconquérir par
la pénitence.

Il est une autre marque digne de confiance:

c'est l'usage que l'on ff i ; de ce sens du Christ.

Comment en effet reconnaît-on que l'on a des

yeux, sinon en voyant, et des oreilles sinon en
entendant? Et si l'on voit net, si l'on entend
clair, on estime justement que ses organes sont

en bon état.

Du fait que facilement, habituellement, spon-

tanément, ma vie tient compte des réalités sur-

naturelles; qu'elle se conduit d'après les prin-

cipes révélés; qu'elle trouve dans cette attitude

la paix intime, la sécurité, et cette merveilleuse

et exquise harmonisation du monde intérieur

et du monde extérieur, cette solidarité pacifiée

de l'esprit, de la chair, de la matière, non plus

hostiles, mais enfin coordonnées par la soumis-

sion à l'Unité vivante; je conclurai avec une
raison sûre de soi, et que je possède le sens du
Christ, et qu'il n'est pas inactif en moi.
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Qu'on le comprenne: ce signe de possession

ne consiste pas, — encore qu'il ne les exclue

nullement, — dans Taffection aux rites et aux

liturgies, dans un attrait consolant pour la

prière, dans des goûts sensibles et des suavités,

en un mot dans la ferveur des sentiments. On

le reconnaîtra dans cette plénitude de vie que

les âmes les plus nobles ont quelquefois entre-

vue comme un irréalisable idéal, et que les

autres n'ont même pas soupçonnée. (1)

Vie plénière, vie harmonieuse, — il faut ré-

péter ces mots comme un appel à ceux qui

craignent que la vie intégralement chrétienne

ne fioit mutilée et triste, — vie plénière, vie

(1) Eph. 4, 12 à 1«, est un des passages que

l'auteur pourrait citer & l'appui de ses dires et

dont son texte est nourri. Mais ce qui importe

ici n'est pas l'affirmation dogmatique, ni par con-

séquent l'identité verbale: c'est le contenu vital

et il est l'objet d'une expérience incommunicable.

L'auteur peut livrer les mots où sa pensée s'in-

carne, mais non sa compréhension de ces mots.

Bossuet dit quelque part que l'homme est impé-

nétrable à l'homme; et en effet chacun des actei

de l'homme (intérieurs ou extérieurs) est une

résultante, une somme de toute sa vie; or il

n'existe pas deux vies semblables. L'auteur n'a

donc pas l'intention de donner ici de la vie de foi

une description schématique et complète. Son am-
bition est à la fois {dus modeste et plus haute:

porter, fût-ce une seule ftme, ft tenter une expé-

rience qui a si pleinement et si heureusement

réussi à tant d'autres.
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hannoDieuBe, parce qu'elle est eialtée dans la
lumière et l'unité. C'est alors que dans la
conscience devenue un Evangile vivant, dans
Tintelligence ouverte à toutes les inspirations
de l'Esprit-Saint, dans le coeur fort d'une su-
perbe indifférence pour tous les biens sensibles
dès que leur jouissance entre en c<»flit avec
l'acquisition des biens d'en-Haut, se réalise
la liaison intime et personnelle de l'homme
avec son Sauveur Jésus-Christ. Chaque fidèle,
si modeste et effacée que soit sa situation exté-'

rieure, pert alors redire avec vérité la parole-
de l'Apôtre: "Si je vis, ce n'est plus moi qui
vis: c'est le Christ qui vit en moi; ce que je
vis maintenant dans la chair, je le vis dans la
Foi au Fils de Dieu." (1)
Et sans doute cet admirable commerce ne se

maintient pas toujours dans la splendeur cons-
ciente où la grâce l'élève parfois; mais il pro-
duit des fruits qui demeurent: l'intelligence et
l'amour de l'Eglise, la filiale dévotion au Pape,
le zèle des âmes et de l'honneur du Nom divin,
avec le désir et la joie de servir.

Et sans doute aussi toutes les âmes ne
montent pas si haut, ni d'abord, ni d'un seul
coup; mais tous ces traits divins de l'idéal

Visage sont ébauchés en elles dès que par le

:i

(1) Oalat. 4, 20.
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don de Dien et leur fidélité à sa grâce, elles

entrent en possession du sens du Christ. (1)

(1) Ajoutons pour être complet que cette paix
qui ert éminemment ici la tfonguOlité ée Vorên
ne modifie r^ la condition actuelle de lluunanitC,
qui est r6preaTe; ni la nature de la fol, qui est
obscure. S. Panl lui-même, ce hCraut de la Foi,
nous a fait confidence de ses luttes et de ses
déchirements: "Je sens deux hommes en moi..."
(Cfr. Bom., 7. 14 sq.) Beaucoup dîmes, et doi
meilleures, et lonjftemps, ont plus conscience de
la lutte que de la pacification qu'elle opère. "Tu
ne me chercherais pas, si tu ne me possédais."



VI

LE NOEUD aORDIEN

I

La grande difficulté de la religion, et pour
ainsi parler Punique difficulté, celle que l'on
retrouve au fond de tous les problèmes et de
tous les doutes, est celle des rapports de l'Etre
infini a?ec l'être fini.

La création, le gouTemement des créatures,
le concours de la cause première ayec les causes
econdes; puis la Bérélation, l'Incamation et
la Bédemption; le péché, l'expiation du péché,
la liberté de l'homme et l'efficacité de la grtce;
tout se ramène i ce comment qui nous inquiète
et nous dépasse. Car les profoDdenrs de U
"Vie divine dans l'Unité de Nature et la Trinité
des Perscmnes, nous sembleraient d'un intérCt
tout spéculatif, à côté de cette question angoi»-
sante: Suis-je vraiment libre, suis-je vraiment
capable de faire mon êalitt?

lA est le noeud gordien, et il est insoluble.
Existe-t-il une épée d'Alexandre qui puisse le
trancher?...
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Benurquon» d'abord brièvement — car cei
coMidératioM sont connue. - que la nature
est pleine de ces faits impénétrables i notre
espnt Des fait,, dis^je, et il ne M^rt de rienm de les n.er, ni de les écarter. Les faits sont
i* réalité, la vérité du moins partieUe, c'est-à-
dire la règle, la norme de notre pensée, si «^otre
pensée veut rester dans le vrai et le réel, et ne
pas 8 évanouir dans des systèmes sans consis-
tance.

U vie est un fait. Pourquoi la vie? Com-
ment la vie? Qu'est-ce que la vie? La vie est
la vie. Nous ne savons rien de plus; nous n'en
avons pas fait l'analyse; nous ne l'avons pas
reconstituée par synthèse. Nous vivons pour-

L'électricité est un fait; nous la domesti-
quons et nous ne la connaissons pas encore.
£8t-ce un fluide ou une forme? Nous la tirons
du mouvement et de la chaleur qui n'est peut-
fctre qu'mi mouvement (1); nous la transfor-
mons en mouvement, en chaleur, en lumière-
son être intime, son entiU, nous reste mysté-'
neuse.

Et nous exigerioas que Dieu, l'Infini, nous
soit compréhensible, ou du moins que <le com-

«mII!
^* '1 °«>«^«n«nt. qu'est-U loi-même? Jeniral pas le demander à Zenon d'Elée!...
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I

f

xnent et le pourquoi de son Oeuvre noua soient
adéquatement connus?

Nous donnons — et non sans raison le

nom de créateur à l'artiste, au romancier, au
compositeur qui impose A une matière préexis-
tante une forme nouvelle. Nous examinons
l'oeuvre; nous interrogeons l'auteur: "Pourquoi
ce détail? pourquoi ce personnage, pourquoi
cet épisode, pourquoi ce développement?
—C'est, dit-il, qu'il revenait à mon dessein.
Nous nous tiendrons pour satisfaits.

Dieu qui a créé, non pas une sonate, mais
un monde; et non pas d'une matière préexis-
tante, mais du néant; Dieu qui seul mérite le
nom de Créateur, ne suffira-t-U pas qu'il nous
réponde: Ceci revenait à mon dessein?
Et d'autre part, si Dieu nous répondait, se-

rions-nous à même de comprendre sa réponse?
Supposons qu'ignorant des choses de l'élec-

tricité, mais très observateur, quelqu'un pose
cette question à l'électricien:

—"Je remarque que vous accouplez vos piles
tantôt d'une manière et tantôt d'une autre.
—Oui, lui répondra-t-on; en série (shunt)

ou en combinaison (compound).
—Ahl Pourquoi?

—C'est pour augmenter le débit ou la ten-
sion, selon que j'ai besoin de plus ou moins de
volts, de plus ou moins d'ampères."
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Notre cnneu m contentew-t-U de cette
explication, on dim-t-il qn'il U trouTe pnw-
m«it Terbale? Celt dépend de m cuidenr.

Il en sen «cuvent . aimi dee lépouee dn
tnéologien.

D«M nn «cconrei vigoureux, Boeiuet ré-
«une la doctrine de S. Thomaa sur le libre
•Tbitre, de cette manière : Dieu qvi donne rStre
€i qui donne à VHre ton opération, donne aueei
à ropSratioH êon mode. Donnant Vagir, U donne
l'agir Kbretnent.

—"Jeux de mots," dira mon esprit fort
Dieu pourtant nous a donné la raison de son

Oeuvre. Nous satisfera-t-elle?

I
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VII

LA REPONSE DE DIEU

DIEU EST AMOUR.
Et «eloD le principe que tout être agit selon

M nature, Dieu n'agit que parce qu'il aime,
pour aimer et pour être aimé.

IHeu a aimi, dit Saint Augustin, et II a créé.

Bien qu'il aime tontes ses oeuvres, l'homme
cependant semble être son oeuTre de prédi-
lection. Il l'a aimé d'une charité étemelle. Il

fa aimé avant tout retour préru: prior dilexit

noê.

Dieu a tant aimé son oeuTre — le m<mde —
quTl lui a donné son Pils. Il a adopté les

hommes dans ce Fils; H veut que nous soycma
appelés ses enfants, et que nous ayons la réalité

de ce nom; c'est-à-dire que nous soyons parti-

cipants de sa nature et cohéritiers des richesses

de sa gloire.

Dieu veut le salut de iovj les hcmimes; Il le

eut sincèrement, Il le leur donne gratuite-

ment U le leur donne, car nul n'aurait pu le

mériter. Cette gratuité du salut est la thèse

i

'Il
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toerçque de S. Paul, particulièrement âtn.
•on Epître tuz Bomains.
De ta sincérité, Dieu a donné une preuve:

Il envoie son propre Pila unique A la Croix
pour racheter l'homme qui s'était perdu, pou-
le reconquérir sur la mort et sur l'enfer. Û
Verbe incamé, le Christ Sauveur, Jésus, est
donc le don de Dieu aux hommes, par lequel
et avec lequel tout autre don leur est accordé.

C'est ainsi que, selon la forte parole de 8.
i'tixl, Dieu accrédite sa charité auprès de
nous: Commend^ autem charitatem suant m<
nobia. (1)

Dieu nous a donc aimés, choisis, prédestinés
*

justifiés, glorifiés, en son Fils dont II a fait
notre aîné, notre rançon, notre Chef, notre
Sauveur: Dieu est amour/ (8)

ajM 1 ordre de dtotion: 1 Jeu 4 a-ie —vi^
Il î'."7 ^^ "; "• ^ »• 5?Hébr. i% JS;-
31. 8; 1 Joan. 4, 10. — Joan 3 l«- oii a k.

Apoc. 1, 5; rançon: Mat. 80, 2S: : C^r i inchef: 1 Cor. 11. 3; Eph: 4. 5; .^S^;. Lui 8 11'-
Jowi. 4, 48; 1 Tim. 4, 10. eti... * '



'UKoiPis 01 soLunoir 61

I

Telle est la réponee qu'il donne à met in-
quiet* pourquoi.

Je ne comprend! pu tout, je l'eroue. J'id-
meta ne pai aroir de toute l'Aeonomie divine
du ealut une dfaionatration mathématique.
Maie mie en face de la charité de mon Dieu,

de M phUanthropit (1) manifeetée dans l'In-
carnation et la Passion de son Ris, je sens ma
confiance grandir jusqu'à la certitude absolue:
l'espérance ne confond pas. Oui, j'ai confiance
en Dieu, je n'en rougis point, et par cette espé-
rance je suis aauvil (8)

Crediditnuê eantaU: je fais crédit i la Cha-
rité dirine: Le Dieu de la Crèche, le Dieu de la
Croix, le Dieu de l'Eucharistie ne saurait me
trahir! (8)

(1) Ep. * 8. Tite. 8, 4, «elon le grec,

(a) Bon». S, 5; Fi. S4, S-SO; Bo». 8. 24.

rS) I Joan. 4, le.

ijli

II





VIII

CERTITUDES

Pourquoi réclamerais-je une antre certitude
que la certitude de J'^unour? C'est par une
faiblesse de notre intej ^^-ence, matériaÛsée par
son commerce avec les sens, que la certitude de
foi noiu parait moins ferme que la certitude

d'éridence fournie par le raisonnement ou l'ex-

périence. Basée sur l'infaiUible Parole de Dieu,
la certitude de foi est in«)ranlable et absolue.

Sîlê fis p«ut pas nous tromper. Tandis qu'il

n'est pas un esprit sincère qui n'aTouera facile-

ment que ses sens, que son jugement l'cmt

maintes fois déçu: ^'J'étais si sûr d'aToir tu,

d'avoir entendu I Et je m'étais pourtant trom-

pé! J'étais si sûr de mon jugement, et mon
jugement m'égaraiti" (1)

Tous ceux qui sont un peu au courant des

recherches de la psychologie expérimentale «»-

(1) Le langage eat mi témoin ineonaeient de
Boa Idéea fondèrea ; 11 dit : favati em voir, fanait
erm oompramére; parée qu'en définiUre la eon-
flanœ, la foi, eat pour Inl la auprime eertitade.
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naissent les illusoires suppléances que la mé-

moire, sensitive ou intellectuelle, fournit aux

données des sens et de l'esprit. 'Va ne croie que

ce que je vois" n'est plus un axiome que pour

des "penseurs" de culture primitiTe.

D'ailleurs le problème qui nous occupe n'est

point mathématique, ni même purement in-

tellectuel; rationnellement parlant, il est donc

illégitime de lui chercher une solution unique-

ment intellectuelle ou mathématique. Mon
salut n'est pas une abstraction; c'est ma vie;

ni je ne suis un théorème^ mais un être vivant,

pensant, aimant, souffrant La mathfoiatique

n'aime ni ne souffre . S'il convient d'aller au

Vrai avec toute s<« ftme — et non pas rien

qu'avec son cerveau — la convenance est plus

grande encore pour aller à la Vérité vivante, à

Dieu!

Quelqu'un a-t-il jamais demandé à sa mère

la justification mathématique de l'amour filial ?

Et le plus éperdu des intellectualistes — s'il

fut capable d'aimer — a-t-U soumis l'affectii»

de son épouse ou de s(m enfant aux réactifs de

la raison pure?

CrediéUmuê earUati. Et si l'on me dit que

Dieu reste le maître, qu'il aime qui II veut et

qu'il sauve qui lui plaît (1), je trouverai cette

i

(1) Bom. 8, 15.
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raprême indépeudance et liberté de Dieu ado-

rablement bonne et nusnrante; car sa volonté

n'est pas comme la mienne capricieuse et mo-
bile; elle n'est point arbitraire; elle est la vo-

lonté infiniment sage et libérale du plus aimant

des Pères.

Et je sais qu'aux mains de mon inconstance

et de ma faiblesse, mon salut serait bien plus

exposé 1

I

i
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IX

LA PENSEE ET LA PAROLE

Qu'U reste des difficultés de détail, je n'en
doote pas et je ne m'en trouble pas non plus.
J'essaie de comprendre l'ensemble, assuré que
le détail se justifiera plus tard. (1)

«SllSf^^?.**^!^ **^ «' '• apport de

S^^SS^,.'" »<«»n«n»«>t tmiTeneUement effi-

^; i^îîîf «w»*»»» *rt point; or llSffUae estune tafamible inaltre«M de Vérité, pok^^ St«riM: doui tel point e«t ml Erpren4 deJ^minro (qui Mt la lujeiin r«eUe del'ar^ment) ae fait roMoiMitllMMiit par ITitotoirerS

SïSî^îl^ t* ~*?!!"^" Apôtrea. llioatUité fon-

Sî^ji* iir^îi!î?",J^?™*~ * • doctrine; la

^'^iî,.^"*^ l'nnlwraallté de U réprearioa
q«J<MeueUlH .. propagande; l'oppœltlon^ïqSS
PerawiMte de. ponroin pubHciTtoa geiWdemort^^«temi8 dana ion aein par lea whlanea.
îu i^K**.'*". «*»*•>•

5 »« «rreun politiquea

naître, de grandir et de fivre, ai elle n'avait été

« î^!i"5*« ^*" 1î!*»«; *^*« •'inanenutlon

L V"^''*^^ P~ q«*»M»t d'argomenter U eat

S^-^^iP™*""?* " ••aaaorer du fait, aaroir:

dS^SÏÏlT^ÎSS..*^ P»*»*' »•• «««miatlona
dognatiqoea de l'Efl^iae aont étonnannnent pen

Î!SÎ"25^Î !!£?;»*" l*rt «gnorance et la n^.
jaiae foi hU prêtent tant d'aSrarditéa qn'U faut
acre Hen aor aea gardea en eetto matière.

•'-^* .1^-^ «Mt^
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Que diriez-vous d'un homme intelligent, qui
n'admettrait pas la cathédrale de Chartres pour
un grotesque qu'il a vu dans le portail? Et de
cet autre tout aussi intelligent et cultivé, qui
n'admettrait pas la Symphonie pastorale ou la

Sonate pathétique pour un passage dont il n'a
pas saisi la liaison? Et vous approuvez ce

troisième qui n'admet pas le christianisme à
cause de l'histoire de Jonas; car il est impos-
sible, aignmente-t-il, qu'un homme passe trois

jours dans le ventre d'un poisson, ce poisson
ne fût-il pas une baleine.

Or la Cathédrale est un fait; elle existe, elle

existait et subsistera malgré son négateur; elle

est belle, abstraction faite du grotesque, et avec
ce grotesque elle demeure ce qu'elle est. Et la

Symphonie est un fait, elle est un chef-d'oeuvre,

avec ou sans le passage non admis. Et le Ca-i

tholicisme est un fait, un fait qui remplit le

monde; un fait qu'on ne peut nier ni expliquer

scientifiquement autrement qu'il ne s'explique

soi-même, à moins de renoncer à toute vérité,

à toute méthode honnête d'arriver au vrai: car
il est exact que le catholicisme ne se juge bien
que du dedans.

La baleine de Jonas y tient peu de place;
elle ne gêne pas beaucoup ceux qui sont en-
trés. Et quant aux gens très intelligents et

cultivés qui sont capables de nier le Parthénra
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parce qu'il, n'ont pu compris tel parti déco-
«tif, qu'ils restent dehon: leur esprit a besoin
de se mettre au large.

On peut toutefois essayer de trouver une
explication aux difficultés de détaU; et la
meUleure sera souvent de les préciser. Il arri-
vera en effet que cette précision révélera dans
les termes du doute une contradiction, un illo-
gwme, qui dispensera de le prendre au sérieux.

Preitons l'exemple classique du terrible pro-
blème de la prédestination: Dieu savait, en me
criant, e% je devais être sauvé ou réprouvé; donc
de mon côté rien à faire.

Faut-U répéter ici que cette étude s'adresse
âux flmes sincères qui veulent la vérité, et non
aux autres qui ne cherchent que l'impunité?
Et i ces ftmes sincères nous dirons: cette phrase
cruelle n'a pas plus de vérité, de réalité objec-
tive, qu'un épouvantail à moineaux. (1)

Si je tente de préciser les éléments du pro-
blème, ainsi qu'il est conseillé plus haut, je re-

hol^LS*^"" ?'*'»"' •• réfutation du grosbon «eus: Noos irona demain à Lonmavil- «t
puisque Dieuj.it de toute SSiii .iî§ïï dJ;o2ou non mourir noyé. dan. ce voyagC^oi^prendron. pa. i. trateree; nous co^ilrin. à ttï
Itam. l**^*"^* «T ^°™ w'useï? Vota» fatî-

ÏSl^ Inoonrtquent. mai. en «>mme tou. a^ral«m: mu avoir la Mienoe infinie de Dle^vou. MTe. infamblement que wms^ LieSi von. riaqnies l'aventurs.
noiert«
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marque ceci : que je juge d'une choie qui n'existe

pas encore, et qui se fait instant par instant,

une chose en dev$Mr, savoir : mon salut, d'après

une donnée que je suppose déjà fixée et im-

muable. Je présume le but d'un voyage dont
l'itinéraire est incertain. S'il m'était permis
d'user de termes techniques, mais s'opposant

bien, je dirais: je juge d'une chose en dytin-

misme d'un point de vue statique. La faiblene

de notre esprit se trahit — et nous trahit —
dans ce procédé qui consiste à déccnnposer, afin

de le comprendre, le mouvement en moments
successifs, autrement dit à l'arrêter.

Et c'est en vain qu'on m'objecte qu'en Dieu
mon destin étant déjà fixé, je puis logiquement

me transporter en esprit au terme du chemin
que librement je parcours; ce n'est que réitérer

la même difficulté sous d'autres formes. Car
on n'anticipe ainsi la conclusion du problème
qu'en négligeant l'un de ses éléments, l'élément

dynamique, tout aussi essentiel que l'élément

statique.

I« problème reste donc pour noua inboluble,

faute d'une donnée. Tandis que Dieu, dont la

science est infinie, infaillible, étemelle, Dieu
possède cette donnée : et son conseil est celui-ci :

"Contendite, faiiet, effort." Sa science infinie,

loin de paralyser et de rendre inutile notre libn>

activité, lui permet au contraire de faire entrer
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celle-ci comme facteur nécesMire dana l'accom-
pliasement de notre deatin; et de plu», parce
qo elle eat étemelle, elle rejette tonte succea-
Mon de tempa et de momenta, tonte relation
d antériorité et de poatériorité; elle eat nn éter-
nel préaent En Dien, noa avant et noa après
noa d'abord et noa etinite n'ont paa de aena.
Comment cette immobilité a'adapte-t-elle à

notre fngacité? C*eat là qn'on retronye le mys-
tèn l'nniqne mystère, des rapporta du fini A
I «fini; o'eat lA qne ae rire la chatne dont nous
tenona les deux bouta. (1) Mais le décret absolu
dont je m'effraie, a'il est porté, ne l'eat point
won le mode humain qne j'imagine.

Ceci amène une deuxième conaidération : nos
Penaéea anbiaaent du fait de l'imperfection de
notre langage une déformation, et c'est cette
déformation qui noua égare.

Ce que je viens de dire de l'étemelle actualité
de la acience dirine, il me semble le comprendre
d»une manière presque adéquate. En rejetant

(1) Cette expreaaion devenue clamique est deBowuet Traité du Ubre ArbUre. Notre Hbe,S
ance et indépendanoe de Dlea eat rMtn. ivwTEn parlant d'immobilité eiT TO^T on "ÏTrJS
î«»Jf7 ™^* ^i

"^""«^ - •* «J'Ariatoto - q"
nomment Dieu: le Premier Moteur iinmobile Ne
2^ l^«Ç!^^f

Tne tontefoia que cette immobilitéMt infiniment active et urlasante* Di«n •>« «.
effet L'ACTE PUB.

•»»*«»'• iHao eat en
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toute image empruntée à l'ordre matériel, toute
figuration sensible même épurée, ma pensée
arrive à concevoir, au moins pour un instant
appréciable, cette actualité d'une connaissance
à qui tout objet intelligible est également pré-
•ent et également su. Sans doute Je ne con-
çois ainsi que l'acte de connainance. Si j'ea-

•aie d'appliquer mon effort à concevoir les ob-
jets appréheiidés par cet acte, le vertige des
incommensurables abtmes paralyse ma pensée:
Ceiui qui tcrute la majesU ut opprimé par la
gloirt.

Pourtant j'ai entrevu ce que peut être l'actp
unique qu'est la science divine. Imparfaite-
ment, au deli de tout ce que je puis sentir,
soit; mais véritablnnent. Et maintenant, cette
conception de ma pensée, si j'essaie de l'expri-
mer; c'est-à-dire, de la revêtir d'une forme sen-
•ible; m'est-il permis d'user de cette comparai-
•on exacte et respectueuse? si j'essaie d'incor-
porer le verbe de mon esprit à un mot et de
Tincamer, — l'impuissance du langage humain
commence de trahir la vérité. Poussé par l'ir-

réalisable désir de dire ce que j'ai si clairement
conçu, et déçu par l'impossibilité de trouver lo
terme unique et véridique où se satisferaient &

'

la fois mon esprit et celui des autres, je multi-
plierai expresssions et comparaisons, et en
môme temps les causes d'erreurs «t d'équi-
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oquM. Je peuMig jwte- maintenant je parle
meMctement; et tout i l'heure l'inexactitude
de mon langage contaminer» ma penaée; faute
de meilleure» je garderai les expreMiona qui
m'ont d'abord «ervi; et je ce erai peu à peu de
m'apercevoir quelles ont conservé leur sen«
inexact, indigent, déficient, et que par là ma
pensée a perdu son exactitude et sa plénitud'i
premières.

Les équivoques de mon langage altèrent la
rectitude de ma pensée; je continue de savoir
que la science de Dieu n'est pas successive,
mais simultanée; lorsque je dis: Dieu prévoit
mon salut ou ma réprobation, je sais encore
que cette proposition est erronée; en raison-
nant je secouerais mon erreur; mais je ne rf.i-

sonne pas, — je ne raisonne presque jamais, —
je me laisse entraîner par une impulsion senti-
mentale, et je doute, et je me trouble ou me
révolte. (1)

(1) De même notu «avons cette chose évidente-

pas faute de la réalisation d'une condition) nenécessite pas ces faits. C'est ce qu'on «îieÛe

un eJ™lL^^ '•/'* ^ï.^' °*'«d 'ourart ic!un exemple classique: David demande au Sei-

rtVf' P'^^ntermédlaine du p-and prêtre si Imhabitants de Céna le livreront à Saul'^^n ennemiBU cas où il se confierait à eux; et sur la rf-ponse affirmative. David ne descend p^^à Cén.



Îïïr-pSÎll*^
-thropomorphl.», .ïï?"toSJ:

.0 créé. d. iïtS^!Sii!;,\^;»'irt,î;jl^

i
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LE SALUT ET LE PECHE

I* dernière occMion de doutes doot '.tte
étude •'occuperm est l'idée erronée et pour^toi.
commune qui a cours touchant le salut e; Jn

réprobation.

La plupart des chrétiens imaginent la rie
étemelle comme le bilan de la vie présente, et
celle-ci comme un cmnpte qui se sdde par actif
ou passif.

A leurs yeux, Dieu apparaît comme un méti-
culeux comptable, dont le grand et unique souci
durant qu'ils Tirent, est de noter leurs bonnes
oeutres et leurs défaillances. A l'heure déci-
sive du jugement, ce comptable pointilleux et— (m ose, hélas I ainsi penser de Dieu — et
d'une sérérité mesquine, se transforme en so-
lennel président d'une distribution de prix. Les
comptes sont vérifiés, la balance est faite: si

les dettes l'emportent, c'est la faillite et l'en-

fer; si le crédit, le vieux digne monsieur dé-
cerne prix et couronne: c'est le ciel.

Faut-il protester contre cette imagination
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plu» fatale encore que groasièrel Que des ma-
nueU uniTenitaires de morale laïque, daua leur
terreur d'un Dieu personnel et non neutre, pro-
pagent cette doctrine grotewjue, on le supporte!
M»i* il est inconcevable que des chrétiens
ftwent à ce point injure au Dieu aimant et
bon qu'ils nomment pourtant leur Pire, qui
lui-même les appelle ses enfants, et qui veut
vivre en eux pour le. diviniser, pour les rendre
participants de sa vie et de son bonheur!
La vérité est tout autre.

Le salut consiste (1) dans notre déification,
dans notre transformation vitale en N. S. Jésus-
Christ, par l'opération de l'Esprit-Saint II
n'est donc pM une lutte plus ou moins heu-
reuse avec le péché. Cette lutte contre le péché
«t, par rapport k l'oeuvre de Dieu en nous, une
préparation nécessaire, une condition impres-
criptible; elle n'est pourtant que cela. Dans
l'ensemble de notre destinée, elle n'est qu'une
*tape, et non la plus importante. La Vie éter-

Bl.m^-îî./**""?**' .*'^ "°* exactitude non pas

SiJErTt-"^---^^^
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i

nelle, notre vrtie vie, commence pour chacnn
de nou« non pM i la mort, ainsi qu'on est ordi-

nairement porté i le croire, mais bien au bap-
tême, par l'infusion de la grftce sanctifiante et
des autres dons de l'Esprit-Saint; elle doit se

développer concurremment à la vie présente,
dans laquelle "elle s'insère pour la sumatura-
liser". Tous les événements de notre existence
tendent à ce développement. Le dernier épi-
sode de notre course terrestre, la mort corpo-
relle, met fin à l'épreuve et nous sommes à
jamais fixés dans l'état où nous nous trouvon»
alors. Notre vie cependant se prolonge telle

quelle: pas d'arrêt, pas d'hiatus, pas de fin
suivie d'un recommencement. De même que la
fleur épanouie continue le bouton sans qu'il y
ait interrupti<m dans le mouvement vital de la

plante, de même, sans qu'il y ait d'interruption
dans notre vie psychique, nous passerons des
ténèbres de la lumière créée à la splendeur per-
durable des clartés étemelles.

C'est donc i chacun des instants de l'exis-

tence^ présente que s'opère le saint des justes,

par l'adhésion qu'ils donnent è Dion, à la pen-
sée de Dieu, à In volonté de Dieu, à l'arcom-
pliwment de «a ploirp, .Semhlablement la ré-

probation du p/fheur s'opère h mesure qtie sa
vie se détourne de Dieu, méprise Dieu, lui pré-
fère une idoîo. Dieu e>t si l«>n. il est vrai.
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qn'Il Mt toQJonn prêt à accueillir le péchear

repentant, et bien plni, qu'il le sollicite inkwa-
blement de revenir, de m convertir à Lui. Mail
il est vrai auasi que plus on diffère ce retour,

plus on l'éloigné du centre de tout bien, plus

la cmyenion devient difficOe et problématique.

Or au terme fixé, l'épreuve, qui n'est que la

liberté d'adhérer à Dieu ou de le reponawr,

l'épreuve cessera; et ce que l'âme aura dioisi,

elle le possédera.

Cette conception du salut n'est-elle pas la

seule digne et de l'homme et de DienP Ne
justifie-t-elle point Dieu du leproche de séré-

rité que, si témérairement, on Lui impute par-

fois?

Le châtiment étemel que le pécheur s'attire

est infligé non pas i un acte transitoire, mais

à une attitude d'âme, délibérément mainteaw.

obstinément conservée, malgré tontes ks ins-

tances, et j'oserai dire les supplicatioM d'un

Père qui, outragé, oublie son offense, pour ne

songer qu'au danger où se précipite le rebelle

et l'ingrat. (1)

(1) L'on voit que la Justice, le salut "est tout
autre chose que raceompUaaement extérieur d'ob-
servances rituelles et morales"; et aussi que le

péché, dans son essence "est tout autre chose
que la violation de certaines prescriptions dé-
terminées".

L'on voit de même combien nos frèrtê téparéê
se trompent, lorsqu'ils parlent de l'immoralité

«il I
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Cette idée dn eai«t qu now venona de pré-

enler, m corregp—d eacon q«'i um partie de

Ift Térité; elle mi parement indiviéBsUate.

Le plan de Dieu est plue vaete: il comprend

toute la création — même matérielle (Rom.

8, 18) — qumqa'il n'existe de solidarité réelle

qu'entre les créatures intelligentes et libres.

de Botre Mcremait de péniteBoe. La mie doe-
tria* de l*KpIiae répama avec horreur ce faux
prtacipe "fa'M tmffit de •« comfeêter pour être
qum* «VM Dieu". Non, il faut avant tout ae
tnvartir de coeur. Bemarquons de plus que ceux
4aa pnteatant* qid ont gardé la notion de la jua-
ttfleation (et qid viennent de plus en plus à la
notion purement eathoUqoe) sont bien mal fondée
ft noua faire ee reprodlie, quoique injuate: car
ai la Juatiœ qne noua reeevona du Chriat noua
eat imputée «xtfaianrement. comme lia le pré-
tendent, et qu'elle ne purifie paa plua ritne quhm
vêtement ne fait le corpa, la contrition intérieure
du pédié eat inutile. Heureux illogiamel lea
Traia chrétiena du proteatantiame ont une hor-
reur du péehé toute paredlle à celle dea bona
eatholiquea.
n noui faut cependant reconnaître que la pra-

tique de certaine eatholiquea ignorante ou per-
vera aemblc parfois donner prise A ce repnxshe
d'immonflté. On trouve de œa pauvrea ftmea
qui conaidèrent l'obligation de la loi divine conme
une défenae qu'on peut violer, dès qu'on est dia-
poaé à payer l'amende. L'amende en l'eapèce,

o'eat la confession et la satisfaction. C'est la
coneeption de la loi pénale appliquée au Déca-
logne. Qui ne voit combien cette erreur est per-
nicfeoi^e ! Le péché n'est pas une contrebande.
C'est l'offense du Dieu Très Saint, et la souillure
mortelle qu'il imprime A l'Ame ne s'efface que
par un "amoureux repentir".

aasH
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C'est particulièrement pour rintelligence, la

compréhension de cette doctrine, qu'est néces-

saire le don d'un "sens nouveau", qui permet

de saisir immédiatement, intuitivement, la Vé-

rité, sous l'espèce ou apparence de la formule

dogmatique.

Voie plus excellente (1), gnose surémi-

nente (3), supérieure à la connaissance char-

nelle (3) et élémentaire (4), S. Paul la ré-

sume dans ce programme: Récapitulation de

toutes choses dan$ le Christ. (5)

(1) 1 Cor. 12, 31. (8) Phil. 3, 8. (3) 1 Cor.
3. 1. (4) Joan, IS, 12; Math. 13, 10. (5) Ephes.
1, 10 aelon le grec; cfr. Oal. 4, 4; Coloa. 1, ie-19.

«?
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Cr*4« «rso, at mundarla.
Prlu» t* oportet credar* ut
peatMi par fldam Daom m»-
r«Mls •dapiocra. Danm aatm
vidara vl»? Audi Ipaum: BasU
muado corda quonlam tpal
Daum vldabunt. Prloa erso
eevtta da corda muiid«ada:
quidquid Ibl vidas quod dta-
plleat Dao, tolla.

a. Au*., aartn. tTI da tamp.

C'est par la charité qu'on arrive à la Vé-
rité. (1) Pagcal l'a noté: c'est le manque de
charité qui fait qu'on ne croit pas les vrais

miracles (2), et conséquemment la vraie reli-

gion.

"Crwg dwic et deviens pur I II te faut d'abord

croire afin que par suite tu mérites de voir

Dieu par la Foi. Ne veux-tu pas voir Dieu?
Ecoute sa condition: Bienheureux les coeurs

purs, car ils verront Dieu. Pense donc à puri-

fier ton coeur: ce que tu y vois qui déplaît à
Dieu, enlève-le t"

Vous êtes chrétien par le baptême; mette»

1) Eph. 4, 15.

(i) PABCAL-Oiraud, Peiuées, XHI. 18.
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d'accord votre conduite et tm promewee. Tons

obtiendrez par là de comprendre la vfoité de

Yoe promeases.

Faites comme $i tous aviez la Foi qoe voiu

désirez avoir, car de fait vous l'avez, quoique

peut-être latente et insensible. Ce "comme si"

est excellemment fondé en psychothérapie; il

n'est pas, comme vous le craignez, une abdifca-

tion de votre raison, mais au contraire le mcnroi

de la doter d'un **»a%imt sens" sans lequel, dms
les choses de Dieu, elle reste aveugle et inerte.

Surtout débarrassez votre âme du bandeau

qi: l'enténèbre: éloignez le péché et l'occasion

du péché par la prière, le repentir, la confes-

sion Gardez les commandements et l'Esprit-

Sai: viendra en vous. (1)

(1 Joan. 14, 15-17. Pucal encore (Le Pari,
€Hram4, Opoacules, p. 77.) a exposé admirable-
ment toute cette MrtetUm. Je l'oee citer malgré
la langaera du paaaase, mon texte n'ayant rien
ftperdre et mon dcMein ne pouvant qu'y gagner.
"Iravalllez donc, non pas à tous convaincre par
"l'augmentation des preuves de Dieu, mais par la
"diminution de vos passions. Vous voulez aller
"& la foi <et vous n'en savez pas le chemin; vous
"voulez vous guérir de l'infidélité et vous en
"demandez le remède: apprenez de ceux qui ont
"été liés comme vous et qui maintenant parient
"tout leur bien : ce sont gens qui savent le chemin
"que vous voudriez suivre et guéris d'un mal
"dont vous voulez guérir. Suivez la manière dont
"ik ont commencé: c'est en faisant tout comme
"s'ils croyaient, en prenant de l'eau bénite, en
"fai»ant dire des messes, etc. Naturellement
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Etudiei Totre reUgion arec lincérité et hnini.
lité; non pour la troQTer en débat, nuia ponr
la c<Huialtre.

Demande» à Dieu de Tona rendre «a Itunièie,
et bientôt vous verrez voa dontea et voe objee-
ti<ni« — ginOTi se résoudre comme une équation
dont l'inconnue est révélée, — du moine ae
fondre dans la splendeur de U Foi, comme les
fantdmes d'une nuit fiévreuse dans la rieuae et
fraîche et réaliste clarté du matin.

qoe cela y mène, c'est que oel» dlmlnoera t<m

tidn. e,pH<« •iiç«r6e«. noUmment Victor Coueto.e «ont Muidftliaée du mot abêtir. Hb nelvSPM compris «t même (évidemment) U, n'imtP« renwrqué dan. le contexte ni l'intirroBmtioo:
«^* f~T f I*"»"^ qu'il «t permiedvZtkner

ÏÏS^Ï?* °L\f*"'^"^*»= •^rtidSîînuSr^K * L*.— ^*1»'9'» q»« "oH cet abêtir. UiMt à peine autut que le mot "EmMUeg-vo^,
contre lequel personne ne proteste et dont ponrlt«it la racine est humua, terre.

^^

i '
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